
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
— Oh ! Ce n’est pas vrai…
— Quoi ?
Annie, levant les yeux vers Kate, esquissa un sourire devant sa mine ébahie, avant de tourner la tête vers la porte vitrée.
— Ne regarde pas, reprit aussitôt Kate entre ses dents, tout en baissant précipitamment les yeux sur ses notes.
— Qu’est-ce que je ne dois pas regarder ?
— Super canon en vue. Une bombe atomique de première classe. Ça ne peut pas être notre nouveau spécialiste. On n’aurait pas cette chance.
Elle releva brièvement la tête.
— Oh, mon Dieu, il est… sublime. Je crois que je suis amoureuse.
Elle s’éventa de manière théâtrale avec son dossier, et Annie ne put s’empêcher de glousser.
— Tu ne peux pas être déjà amoureuse.
— Tu veux parier ?
Kate risqua un nouveau coup d’œil, et sa voix monta d’une octave.
— Il vient par ici, et il a un stéthoscope autour du cou.
Annie leva les yeux au ciel et lui prit le dossier, juste au moment où la porte s’ouvrait dans son dos.
— Bonjour. J’ai entendu l’appel d’urgence de la pédiatrie. Vous avez besoin d’aide ?
Elle se redressa. Elle était bien obligée de regarder, à présent.
En dehors du fait que l’homme s’adressait à elle, sa voix était… plus que sexy, d’une séduction, pour tout dire, affolante.
Il était impossible que son corps soit assorti à cette voix.
Elle tourna la tête, affichant un sourire de commande, et faillit en perdre le souffle.
La voix ne lui rendait pas justice.
Kate davantage, mais comment aurait-elle pu se fier à ses enthousiasmes récurrents — et pas toujours justifiés — en matière d’hommes ?
Cette fois, pourtant, elle avait raison. Grand, brun et, oui, terriblement séduisant si on aimait ce genre-là. Ce qui n’était pas son cas.
Non qu’elle ait un genre d’homme d’ailleurs, mais, si elle en avait eu un, ce n’aurait pas été un homme comme lui.
Du tout.
Son premier instinct fut néanmoins de partir en courant. Sa raison prit heureusement le dessus.
Il était apparemment médecin — peut-être leur nouveau spécialiste — et il offrait son aide. Voilà qui, en revanche, faisait de lui son genre. Son apparence particulièrement avantageuse n’avait aucune importance. Ce qui comptait, c’est qu’il était là, un jour où ils étaient en sous-effectif.
Elle se mordit la lèvre. Mais quand même, était-il obligé d’être aussi sexy ?
S’efforçant de chasser cette pensée parfaitement inopportune en cet instant précis, elle s’éclaircit la gorge.
— Peut-être que votre aide sera la bienvenue, oui. A vrai dire, je n’ai pas encore toutes les informations. Un enfant victime d’un accident de la route, traumatisme crânien possible. Temps d’arrivée estimé à quelques secondes.
Elle lui tendit la main, déterminée à agir comme une adulte raisonnable, et non comme une adolescente en plein dérèglement hormonal ! Elle rejeta ensuite légèrement la tête en arrière pour croiser son regard.
— Au fait, je suis Annie Brooks. Je travaille avec Andy Galagher. Et vous ?
— Ah, désolé. Ed Shackleton. Le nouveau spécialiste.
Sous l’intensité de son regard ajoutée à son sourire charmeur, elle se sentit alors défaillir. Ses yeux d’un bleu grisé couleur d’orage, frangés d’épais et longs cils noirs, restèrent longuement rivés aux siens, tandis qu’une main chaude et ferme enveloppait la sienne.
Une onde de chaleur la parcourut, et son cœur se mit à battre plus vite.
Et elle s’empourpra.
Ou plutôt non, elle rougit.
Ce qui était très différent.
En fait, elle avait l’impression d’avoir le visage en feu.
S’en était-il aperçu ? Elle détourna la tête.
Oh ! Mon Dieu, non. Pas ça.
Tandis qu’elle s’efforçait de respirer doucement, le son d’une sirène pénétra soudain le brouillard qui nimbait son cerveau et elle récupéra sa main, à la fois soulagée et encore troublée.
— Le travail nous attend. Nous sommes prêts ?
Un regard à Kate lui apprit que celle-ci avait retrouvé tout son professionnalisme.
— On peut y aller, répondit-elle aussitôt.
Les sirènes s’arrêtèrent brusquement, laissant place à un silence presque étrange.
— Parfait. Allons voir ce que nous avons.
— Ça vous ennuie si je vous accompagne ? demanda-t-il.
— Mais pas du tout. Je vous l’ai dit. Nous avons toujours besoin d’une paire de mains supplémentaire.
Elle poussa la porte, bizarrement impatiente d’échapper au confinement du service de réanimation.
Ce n’était pourtant pas son genre de réagir comme ça en présence d’un homme.
Ces palpitations, ces frissons, cette impression de fièvre, ça ne lui arrivait jamais.
Elle avait tiré un trait sur les hommes.
Et le Dr « Apollon » était définitivement un homme.
Elle prit une profonde inspiration et se dirigea d’un pas vif vers la rotonde des ambulances, tout en ayant une conscience aiguë de l’homme qui, à son côté, alignait son pas sur le sien.
Les portes de l’ambulance s’ouvrirent, et elle retrouva son professionnalisme.
Il était temps.
Elle oublia alors tout ce qui n’était pas l’enfant en larmes et l’air épouvanté de sa mère, tandis que les secouristes énuméraient leurs premières constatations et le traitement déjà administré.
— Bonjour, je suis Annie Brooks. Je suis médecin. Et voici Ed Shackleton. Nous allons nous occuper de votre fils. Comment s’appelle-t-il ?
— Cody, répondit la mère d’une voix tremblante. Cody Philipps. Oh ! Je vous en prie, aidez-le.
— Ne vous inquiétez pas. Tout va bien se passer.
La voix calme et assurée était celle d’Ed qui, penché au-dessus de la civière qu’on roulait déjà vers l’intérieur, évaluait manifestement l’état de l’enfant. La paupière droite de Cody était fermée et tuméfiée, un hématome bleuissait sa joue ainsi que sa tempe, et il sanglotait.
Annie cilla. Gentil et attentionné en plus d’être beau. Il avait décidément toutes les qualités. Elle secoua la tête, agacée par elle-même. Il lui fallait avant tout vérifier ses compétences cliniques pour s’assurer qu’ils pouvaient faire équipe. Point à la ligne.
— Vous prenez les choses en main ? suggéra-t-elle.
Comme une machine bien huilée, l’équipe se mit en action, et Annie cessa très vite d’épier les moindres mouvements d’Ed, pour se concentrer sur ce qu’elle avait à faire.
*  *  *
— J’ai les résultats, annonça bientôt Annie.
— Et ?
Ed vint se placer derrière elle, si près qu’elle perçut la chaleur qui émanait de son corps.
— Eh bien, le cerveau est indemne, mais il a une fracture de l’orbite droite.
Ed regardait par-dessus son épaule les clichés de l’IRM, et elle le vit tiquer.
— Le choc a dû être brutal. Je me demande si sa vision pourrait en être affectée…
— C’est un risque que nous ne pouvons pas écarter. Pauvre petit Cody.
Elle se tourna, mais Ed était toujours là, tout près, beaucoup trop… Elle essaya de reprendre son souffle, ce qui fut une erreur, car l’odeur exquise de son eau de toilette lui parvint brusquement, achevant de la troubler.
— Vous voulez que je parle aux parents ? demanda-t-il.
— Non, non, je vais le faire.
Et elle tourna aussitôt les talons. Il lui emboîta le pas jusqu’à la salle d’attente, où les parents de Cody attendaient leur verdict avec une anxiété manifeste.
Annie leur adressa un sourire rassurant.
— Le cerveau n’a pas été touché, même si Cody souffre d’une fracture faciale.
— Donc, il va bien ? demanda sa mère.
— Il est encore un peu tôt pour le dire. Il arrive que le cerveau enfle après un choc comme celui-ci. Il va donc devoir rester sous monitoring durant les prochaines heures. Par ailleurs, la fracture s’étend jusqu’à son orbite, et cela pourrait avoir des répercussions sur sa vue.
— Il risque de devenir aveugle ? demanda à son tour le père.
Sa voix était éraillée par l’émotion, tandis que la mère pressait une main contre sa bouche, les yeux écarquillés d’angoisse.
Annie secoua doucement la tête.
— C’est peu probable, mais sa vision risque d’être altérée. Il va être transféré dans l’unité de soins intensifs du service pédiatrique, où il sera examiné par un ophtalmologiste et un spécialiste de la chirurgie maxillo-faciale. On vous expliquera tous les détails sur place, et vous pourrez passer la nuit avec votre fils.
La mère de Cody acquiesça, en larmes, et Annie, après un petit signe de tête compatissant, s’éloigna. Dans son dos, elle entendit Ed s’attarder pour répondre aux questions angoissées des parents.
Elle laissa échapper un soupir. Il avait été impressionnant. Calme, posé, sachant apaiser la détresse de l’enfant avec une compétence que seules des années de pratique pouvaient apporter.
Il avait probablement des enfants. C’était presque inévitable. Quelqu’un avait dû lui mettre le grappin dessus. Il était bien trop parfait pour être resté célibataire.
A moins qu’il ne soit du genre à papillonner…
Elle accéléra le pas. De toute façon, ça ne la regardait pas. Elle n’était pas intéressée.
Du tout.
*  *  *
Annie entra dans la maison.
— Maman !
Les filles coururent vers elle, hurlant en stéréo, l’attirant vers la table pour lui montrer ce qu’elles avaient fait.
— Regarde notre dessin.
— J’ai fait ce côté, et Chloé celui-ci.
— Et Mamie Jo nous a laissées manger le dernier lapin en chocolat.
— C’est vrai ? demanda Annie, en tournant un regard amusé vers sa mère. Je croyais qu’on ne mangeait pas de chocolat entre les repas.
— Mais on l’a eu au dessert, déclara Grace d’un ton solennel. Mamie Jo n’a pas triché.
Annie retint un rire.
— Je suis ravie de l’apprendre. Et c’est un très joli dessin. Merci. Maintenant, vous allez prendre votre bain, et je vous lirai une histoire.
— Je veux choisir…
— Non, c’est mon tour…
— Que diriez-vous de Pierre Lapin ? demanda Annie.
— Oui !
Les jumelles se ruèrent vers la salle de bains, et elle se tourna vers sa mère.
— Ne t’en fais pas pour le désordre. Je rangerai après.
Lorsqu’elle entra dans la salle de bains, Chloé, qui était toujours la première à chercher les ennuis, avait plongé par-dessus le rebord de la baignoire pour essayer de fermer la bonde.
Elle rattrapa sa fille au vol et, fermant la bonde, tourna les robinets.
— Alors, qu’avez-vous fait d’autre aujourd’hui ? demanda-t-elle, tout en les déshabillant rapidement.
Tandis qu’elle les baignait et lavait leurs cheveux — angéliques boucles blondes pour Grace, tignasse brune sauvagement emmêlée pour Chloé —, ses filles babillèrent sans relâche, et elle commença à se détendre.
Après les avoir couchées et leur avoir lu une histoire, elle regagna la cuisine.
— Oh ! Maman ! Je t’avais dit que je rangerais.
— Tu as déjà assez travaillé aujourd’hui. Tiens, je t’ai fait un thé. Viens t’asseoir, et parle-moi donc un peu de ta journée.
Annie se laissa tomber sur le canapé en soupirant.
— Je suis épuisée. Je n’ai pas dû m’asseoir plus de quelques minutes. Comment va Grannie ?
— Oh ! Toujours pareil. Têtue, indépendante… Elle refuse de prendre ses antalgiques, et ensuite elle se demande pourquoi elle a mal partout.
— Et toi, maman, ça va ? Tu as beau dire que ça ne te pèse pas mais, entre mes filles et ta mère, il ne doit plus te rester beaucoup de temps pour toi.
Sa mère balaya la remarque d’un revers de main.
— Et à quoi voudrais-tu que j’occupe mon temps ? A faire des arrangements floraux, du tricot ?
Sur ces mots, elle se leva, signifiant que le sujet était clos.
— Tu es prête à dîner ? C’est un curry thaï. Je n’ai qu’à le réchauffer, et nous le mangerons devant la télévision.
Annie lui adressa un sourire reconnaissant.
— Excellente idée. Je meurs de faim. Je n’ai rien mangé de la journée, à part quelques biscuits au chocolat.
Sa mère fit une moue réprobatrice, avant de se diriger vers la cuisine.
Elle ferma les yeux un instant. Elle aurait dû se lever pour aller l’aider, mais elle était trop fatiguée. Cette garde avait été éreintante, et d’autant plus compliquée qu’elle avait essayé d’éviter Ed Shackleton toute la journée.
Tentative bien inutile. Chaque fois, ils s’étaient retrouvés à travailler ensemble.
Non qu’elle ait eu à s’en plaindre. Il travaillait vite et bien. C’étaient plutôt les brefs moments de pause qui posaient problème, quand il enlevait ses gants et prenait appui contre le mur avec cette grâce nonchalante…
La tête calée contre le dossier, elle soupira. Elle avait beau faire, l’image d’Ed était toujours là, comme imprimée dans sa rétine. Elle le voyait rire à une blague idiote, courir vers la rotonde des ambulances, prendre en charge les nouveaux arrivants avec sang-froid et professionnalisme…
Elle se redressa et se prit la tête entre les mains.
— Que se passe-t-il ? demanda sa mère réapparue dans le salon à cet instant.
— Oh ! Rien. Un nouveau collègue. Il est un peu…
— Empoté ?
— Oh ! Non, pas du tout. Loin de là. Il est très doué. Non, il est simplement… je ne sais pas. Partout à la fois.
— Célibataire ?
Elle détourna les yeux. Il ne portait pas d’alliance, ce qui ne voulait rien dire, bien sûr, car elle n’en portait pas non plus, et elle était loin d’être libre. Célibataire, oui, mais libre ? Disponible ? Pas dans cette vie en tout cas.
— Maman, je n’en sais rien. De toute façon, qu’est-ce que ça change ?
— Quel âge ?
Annie haussa les épaules.
— Je ne sais pas. Trente ? Trente-deux ?
— Et alors, quel est ton problème avec lui ?
— Je n’ai aucun problème. Seulement, ça n’est jamais facile d’établir une nouvelle relation de travail.
Elle s’agita, un peu gênée. C’était totalement faux, car ils s’entendaient très bien professionnellement. Ils avaient travaillé comme s’ils se connaissaient depuis des années, anticipant ce que chacun allait faire, communiquant sans se parler…
Ils formaient une excellente équipe.
Le problème était juste qu’il menaçait sa tranquillité d’esprit, si durement acquise.
*  *  *
Ed referma la porte derrière lui, et se dirigea vers la cuisine, d’où lui parvenait un bruit d’eau qui coulait.
— Bonsoir, Marnie, comment vas-tu ?
Sa grand-mère s’essuya les mains et lui sourit tendrement.
— Bien mieux maintenant que je te vois. Comment s’est passée ta première journée ?
— Très bien. Mes collègues sont charmants, et les cas étaient intéressants. Comment va Grumps ?
— Il a été un peu grognon aujourd’hui. Mais qui ne le serait pas à sa place ? C’est tellement affreux cette maladie…
Il vit ses yeux s’emplir de larmes, et elle s’empressa de changer de sujet.
— Thé ou café ?
— Un thé, s’il te plaît. J’ai assez bu de café pour aujourd’hui.
Ed parla de sa journée pour essayer de distraire sa grand-mère du sujet qui la préoccupait, puis il rentra chez lui.
Il aurait pu éviter cette location en habitant chez ses grands-parents, ou chez ses parents, dont les maisons étaient assez proches de l’hôpital. Mais cet agréable cottage l’était encore plus, et cela lui avait fourni l’excuse dont il avait besoin. C’était son espace privé, son sanctuaire, son ermitage.
Il se gara sous l’auvent, et entra dans la maison par la véranda. C’était une belle soirée, un peu fraîche, mais ça ne le dérangeait pas. Il avait besoin d’air. Il se servit un verre de vin avant d’aller s’asseoir sur la balancelle de la terrasse.
Inévitablement, ses pensées dérivèrent vers Annie Brooks.
Elle était plus âgée que lui. Trente-cinq ans ? Il ne savait pas exactement, mais elle était chef de service et malgré son acharnement à grimper les échelons, il n’en était pas encore là. Après cette toute dernière étape dans une carrière menée tambour battant, il pourrait sans doute prétendre à un tel poste.
A quel endroit ? Londres ? Peut-être au Great Ormond.
Il soupira. En tout cas pas ici, c’était une certitude. Quand son grand-père ne serait plus là, il n’aurait plus aucune raison de rester dans cette petite cité balnéaire où il ne se passait pas grand-chose.
Du moins, s’il s’en fiait à ce qu’il avait pu observer : rien de remarquable, à l’évidence, ne s’était produit en trente-deux ans, et il n’avait aucune raison de penser que ça allait changer parce qu’il était revenu au bercail pour regarder son grand-père mourir à petit feu.
Il laissa échapper un soupir en songeant à l’expression de sa grand-mère, un instant auparavant, dans la cuisine. Cela ravivait sa culpabilité.
Savait-elle qu’il mentait quand il tentait de la rassurer sur son propre état de santé ?
Il lui avait dit qu’il n’avait pas encore les résultats définitifs de l’analyse génétique, mais en réalité il n’avait pas eu le courage de les consulter, et d’être ainsi enfin fixé sur son destin.
Il n’avait pas envie de connaître la vérité. De toute façon, ça s’arrêterait avec lui, puisqu’il n’aurait pas d’enfants.
Jamais.
Et jamais non plus il n’entraînerait une femme avec lui dans ce voyage vers l’enfer.
L’image d’Annie Brooks remplaça soudain celle de sa grand-mère, et il se rembrunit.
Non. Pas question.
Il ne la toucherait même pas avec des pincettes. Elle était beaucoup trop douce, gentille et décente pour le genre de relation qu’il avait à l’esprit. Il serait bien mieux avec Kate. Au moins, celle-ci ne s’était pas cachée de rechercher elle aussi des aventures sans lendemain.
Sauf qu’il ne voulait pas de Kate.
C’était Annie qui lui plaisait, et il ne se passerait jamais rien entre eux.
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CAROLINE ANDERSON
Le secret d’'un médecin

Entre ses jumelles de trois ans, dont elle s‘occupe seule, et son
poste de chef de clinique, Annie méne une vie bien remplie. Une
vie ou, aprés son divorce, elle a décidé qu'il n'y aurait pas de
place pour un homme. Jusqu‘au jour elle fait la connaissance

du séduisant Dr Ed Shackelton : lattirance entre eux est aussi
irrésistible qu‘inattendue. Et, bientot, Annie sent naitre en elle
des sentiments qui la bouleversent... et dont elle a l'impression
qu'ils sont réciproques. Pourtant, Ed garde mystérieusement ses
distances ; comme s'il avait un secret a protéger...

JOANNA NEIL
Un amour inoubliable

Aprés un accident qui l'a laissée amnésique, Saffie essaie tant bien
que mal de reconstruire sa vie. Mais rien n’est plus difficile, quand
on n‘a plus aucun repére ! Heureusement, elle peut compter sur le
soutien du Dr Matt Flynn, son collégue a l'hopital et colocataire.
Matt, qu'elle apprend a connaitre a nouveau, et qui l'attire de plus
en plus... A tel point qu'elle finit par s'interroger : et si Matt et
elle avaient été plus que de simples amis, avant laccident ?
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